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Feuilleton du U Canard"

LES AMOURS DE QIJATERQUEM
(sUITa.)

-Je ne sais pas monsieur. Ma
cousine Charlotte sest fait enlever
il y a cinq ans par un lieutenant do
hussards avec qui elle avait valsé
deux fois la veille.

-Et leur amour iure encore Y
-Assurément. Est-ce qu'en Fran-

ce on se lasse quelquefois d'aimer ?
-- Je nedispas cela. On peut donc

aimer du premier coup et pour tou-
te la vie ; c'est vous qui l'avouez.

-- Que voulez vous que je vous
dise monsieur ? je n'en sais rien.
Je n'ai pas d'expérience de ces cho-
ses.l.

-Eh bien I mademoiselle, suppo-
sons qu'on vous aime de cette ma-
nière, que l'homme qui vous aime
soit prêt à donner sa vie pour vous ;
sup osons qu'il n'ait aimé que vous
seule, et que, malgré des obstacles
de toute sortes qui devraient le dé-
courager, il ose vous le dire, que
répondrez-vous ?

-Monsieur, dit Alice émue, je
n'aime pas à examiner de pures hy.
pothèses.

-Mais enfin si tout cela était vrai;
si la.vie, l'avenir, et peut-Aure la
gloire de cet homme dépendaient de
vousseule?

-Vous oubliez M. Harrison.
-Je ne l'oublie pas. C'est lui qui

vous oublie pour un procès ridicule.
-Il est vrai qu'il aurait mieux

fait de nous suivre; mais vous, mon-
sieur, à moins que vous n'ayez pour
l'archéologie et les vieilles dagues
rouillées autant de passion que mon
père, que faites-vous ici ?

-Vous ne le devinez pas ?
-Non, je vous jure.
-Eh bien, vous le voyez, j'exami.

ne avec vous des hypothèses.
-Et vous dites du mal de mon

pauvre Hescules. Que. vous a-t-il
fait ? .

-- TenÔz, mademoiselle, dit Qua-
terquem, parlons séxiieusement. Je
vous aime et je sens que:je vous ai-
merai toute ma vie......

,-Vous êtes bien prompt, et vous
auriez dû me consulter avant de
faire cette folie, sérieusement, cher
morieur, et tout en parlant elle
s'appuya doucement sur le bras de
Quaterquem, vous ne pouvez pas

m'aimer. Sans parler de moi-même, ." Dès le premier jour que je vous
que penserait et que ferait mon pè- ai vue, mon àme a été à vous tout
re, qui a donné sa parole à Harrison, entière ; je n'ai plus de pensée qui
et qui a pour vous et pour votre na- ne soit la vôtre. Vous serez ma fen-
tion une antipathie invincible ? me, ou je mourrai.

-Bah î le plaisir de parler archéo- -Vous oubliez M. Harrison et
logie l'emportera sur le désespoir de mon père.
donner sa fille au meurtrier de Nel- -Harrison 1 Je le tuerai. Votre
son. père, je le convertirai, et s'il le faut,-Mais, monsieur, pour qu'il me je lui cèderai mon secret et ma gloi
donne à vous, il faut que je me sois rel
donnée moi-même, et j'en suis en- -Votre gloire I Si vous le faites,
core fort loin.

-Vous n'aimez pas Harrison. je urai que.vous m'aimez, et ce
-Qu'en savez-vous ? C'est un ex- jour-là

cellent homme dont je fais tous ce -Achevez 1 Ce jour-là •..
que je veux et qui m'aime à la folie. -Eh bien,je vous permettrai d'es-

-Le beau mérite de vous aimer pérer."
et de vous obéir I Le soleil, la lune Quaterquem, ravi de joie, lui bai-
et les étoiles en feraient bien autant, sa la main avec passion.
si vous daigniez le leur commander. " Prenez garde, dit-elle vivement

-Je n'en doute pas; mais qui leur en retirant sa main, mon père se
portera mes ordres? et en attendant, retourne et va nous voir. "
n'est-il pas bien commode d'avoir - .:

sous la main un bon mari tout prêt, Si quelqu'un trouve que miss
accoutuiné à mes caprices, qui con- Hornsby est un peu prompte à dis-
nait mes défauts comme je connais. peser de son cœur et de sa main;
les siens, et qui m'aimera tranquil- qu'il eût été plus convenable d'at-
lement et éternellen'ent ? tendre le consentement de son père

-Bien tranquillement en effet I et de sa mère, et qu'une pareille
-Mon Dien I ce n'est pas l'idéal, précipitation ne fait pas grand hon-

je le sais bien, et les héros de neur à l'éducation si parfaite que
lord Byron sont d'un tout autre sty- lui avait donnée la digne Kate, je
le : mais cet honnête Anglais, sans répondrai à ce critique impertinent
passions, sans faiblesses, sans vices. que miss Hornsby est Anglaise, c'est-

-Et sans vertus...... à-dire fort libre de ses actions, qi'el-
-Ajotons, si vous voulez, sans le aime Quaterquem (ce qui après

vertus, remplira fort bien son rôle tout n'est ni impropre ni sans exem-
de mari à Londres. ple dans les annales des national

-Oui, il aura de l'argent, du cré- qu'elle n'aime pas Harrison, qu'elle
dit, de l'importance, de la réputa- a pour ce pauvre homme l'éloigne-
tion, peut-être, mille autres en ont ment bien naturelqu'une jeune fille
qui ne valent pas mieux que lui, riche, spirituelle, jolie et volontaire
mais il vous donnera le spleen. Vous ne peut pas manquer d'avoir pour
serez pour lui comme un beau meu- un automate savant tel que le brave
ble, vousprésiderez les fêtes qu'il Hercules ; j'ajouterai qu'un mari
donnera ( s'il en donnè ), vous serez présenté par un père n'a pas à beau-
enviée pour votre beauté, votre es coup près la même saveur et le mé-
prit plein de charmes ; mais vous me attrait qu'un mari qui se présen-
secherez intérieurement d'ennui et te tout seul et qu'il faut faire en trer
de dégoût, et vous maudirez mille par la porte dérobée ; enfin je con-
fois le jour.où vous anrez accepté viendrai si vous voulez, que mon
un mari airglais de la main de votre héroine n'est pas parfaite et qu'elle
père. ferait bien mieux de lire la Bible ou

-Peut-être, mais qui me répond d'écouter les pieux disdours du ré-
que vous m'aimerez d'avantage, et vérend Spargeon, que d'acceùillir si
que cette déolar-ation si galante et si favorablement les discours d'un gar-
imprévue n'est pas l'effet d'un rayon çon fort sincère, fort amoureux, fort
de soleil, duprintemps qui s'avance, honnête homme eten même- temps
ou du chant des rossignols dans les fort étourdi tel que notre ami Qu'a-
bois, et que votre amoufne sera pas terquem. Au reste, quelque juge-
court et fugitif comme ce grand ré- ment qu'on en puisse portér, le fait
veit de la nature qui l'excite aujour- est certain, l'histoire est au.thenti-
d'hui? qe. Ce n'est donc pas à moi' qu'il

.- Alice, dit. Quaterquem, en lui faut reprocher la conduite un peu.
prenant lu main avec émotion; jeju- légère de l'aimable miss Alice Horn-
re de vous.aimer éternellement sby, fille unique du docte Cornelius.

VI

Aucun incident ne marqua la fin
de la promenade. Corneliiis Hornsby
et la paisible Kate se rapprochèrent,
et la conversation devint générale.
Quaterquem, ivre de joie, répondait
au hasard à toute les questions. On
remontale Loiret jusqu'à sa source ;
il prit les rames et conduisit la bar-
que avec une telle adresse, que
l'Anglais lui fit compliment.

'eC'est mon premier métier, ré-
pondit-il simplement. Tout jeune
j'ai lais à la pèche avec mon père, et
je faisais manoeuvrer la barque pen-
dant qu'il tendait les filets.

Le soir les quatre voyageurs. di-
nèrent à la msme table, et Quater-
quem eut le bonheur de presser, en
se retirant les doigts divins de -la
belle Alice. Uamour, dans ses -com-
mencements, est timide et se con-
tente de jeu-. Cependant, Dotre-ani"
sentait bien que cette vie trop heu-
reuse ne pouvait pas durer long-
temps, qu'Harrison allait revenir et
reprendre son bieri. Il frémissait de
colère à la pensée qu'un autre vi-
vait dans une familliarité presque
intime avec celle qu'il aimait pius
q ue la vie et comme il n'était pas
homme à délibérer longtemps, il ré-
solut de demander à M. Hornsby la
main de sa fille dès le lendemain.

Malheureusement, la première
personne qu'il aperçut fut le jaloux
Hercules, qui passa près de lui sans
le saluer.

« Voilà une rencontre de mau-
vaise augure, " pensa le Breton.

Quel qies instants après, parut la
belle Alice qui tendit la main aux
rivaux et qui sourit fort gracieuse-
ment à Quaterquem.

I Déja revenu I dit-elle à Hercu-
les. Vous n'avez donc pas fait de
procès au sergent de ville ? Vous
avez laissé outrager impunément le
nom anglais ?

-Il n'y a rien à faire ; les avocats
eux-mêmes disent que je perdrais
mon procès.

-'est égal, il eût été beau d'es-
sayer......

Nous nous sommes fort amusées
hier, dit-elle, et nous avons fait,
avec M. Quaterquem, une charman-
te promenade...... Monsieur Qua-
terquem, M. Harrison ; Hercules,
M. Quaterquem.

Tous deux se saluèrent avec une
froide politesse: La situation deve-
iait embarrassante, et miss Horns-

by ne savait plus que dire1 Iorsque
le vieux Cornelius entra dans le:sa-
Ion, tout heuieux' d'avoir touché
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LE CANARD__

quarante ou cinquante rotules et ti-
bias de moines qui remplissent les
caveaux de l'église Saint-Aignant et
dont la vue fait plaisir à tous les
Anglais.

Monsieur, dit Qnaterquem au
vieil Anglais, J'ai découvert, de l'au-
tre côté de la Loire, à trois lieues
d'ici, un vieux chàteau qui est une
merveille. Voulez-vous venir le voir
avec moi ?

-Je suis prêt. Venez vous, Her-
cules ?

-- Non, je suis fatigué, répondit-
il, je reste avec les dames."

(A CoNTINURn.)

LE CANARD
MONTfnEAL, 16 FÉVnRER 1878.

L'AVANTAGE D'ÊTRE GÊNANT.

Ces jours derniers, le CANARn a
pris son vol vers Ottawa pour se
renseigner sur une question impor.
tante, celle de savoir qui préside.
rait la Chambre des Communes.
Arrivé à la Salle du Conseil Privé,
le CANAno ent l'avantage d'entendre
la conversation suivante :

M. MACKENZIE. - Vous savez,
Honorables Messieurs, qu'Ang in
est arrivé. Il demande à prendre
laplace d'un de vous.

ToUs LES MINISTRES. - Tiens
tiens 1 Où il y a de la gène, pas de
plaisir 1

ML MAcKENzIE-Mais vous devez
bien penser..... hein ?...... (Ici le
Premier Ministre fait un geste qui
lui est familier et que l'on pourrait
traduire en français par : " Berni-
que " ou " T'as qu'à voir "

M CoFFIN (d'une voix sépulcrale.)
-L'Hon. Premier pense t-il que
nous voudrions nous commettre
avec un particulier que la Cham.
bre a mis a la porte pour des méfaits
reconnus, prouvés en blanc et en
noir ?

M. LAFLAMM.--MOi. je ne serais
pas si scrupuleux. Dites aux amis
que vous ne savez faire de ce pa-
quet-là et qu'ils vous permettront
de le déposer encore sur le fauteuil
de l'orateur; ce ne sera pa pour
longtemps rien qu'une session.

M. LIACkENzN.-" 'That's right,
Rudolphe, you've got the idea, my
boy 1" Tu auras soin de faire la
langue à Jetté, Béchard, De orme,
Taschereau, Fréchette et autres
amis et la pilule passera, bien
qu'elle soit un peu folte à avaler.
EnsuitE, Messieurs, cet Anglin est
très-gênant. Il menace si on ne le
nomme ou ministre on oraiteur, de
faire le diable parmi ses compatrio-
tes. Ne croy z-vous pas que c'est
un bon moyen de s'en debarrass.er ?

Les Ministres se regardent. Lau
rier pousse un léger soupir en re-
gar tant Pelletier qui baisse mo-
destement les yeux Rodolphe
prend un air crine. Coffin semble
se recueillir pour. demander pardon
au Ciel de cette nouvelle iniquité
dont on le rend forcément com.
plice.

JoNEs, en bon 'militaire, s écrie:
" Laissons cette bagatelle, et par-

L'INSTALLATION DE M. ANCLIN.
Sm JoHiN.-Il me semble, mon cher Mack., qu'avant de placer cet

homme sur ce beau fauteuil, ti devrais lui donner le temps de s'égout-
ter et de sécher. Il va tout salir.

lons du budget de la guerre dont
vous ne dites pas un mot dans le
Discours du Trône ?"

Les autres ministres hasardent
des observations aussi inutiles
qu'ennuyeuses, car MaNKenie en
'ait, des observations, mais n'en

reçoit pas.
Le CANARD s'envole à tire d'aile;

satisfait de pouvoir apprendre à ses
amis le secret d'une nominatiot.
que les- grands journaux-n'ont au-
cunement expliquée.

A NOS AGENTS.

Nous expédions le CANAnD aux
agents de la campagne franc de
port à raison de hmnitcentinsla dou-
zaine. Les numéros qui ne seront
pas vendus peuvent nous étre expé-
diés par la poste. Li prix du port
est d'un centins par livre.

LA VISITE DE M. DUFRESNE

A l'instar de ses grands confrè
res, le GANARD doit faire son petit
compte-rendu de la visite de Mons.
Dufresne en cette ville Il est arri-
vé lundi dernier à six heures à la
gare Bouaventure. Comme il n'a-
vait pas à se plaindre de la crise, il
s'est donné le luxe de voyager dáns
n wagon de première classe. En

débarquant il a été conduit dans la
salle d'attente où il a àté reçu par
le maire et les échevins. Voici la
conversation qui a été entendue
par notre. reporter :

1E MAIRE.--otre voyage a bien
été, Dufresne ?

M DUFRESNE - Pas mal, merci,
mon bon. Depuis Cornwall ici, j'ai
fait douze parties de "All four."
J'ai viré le jack 4uatre fois et je me
trouve à gagner quarante - cinq
cents.

UEcnEviN ROBERT. Dans ce cas.
vous allez payer quelque chose. Il
y a trois quarts d'heure que nous
vous attendons, il commence à faire
soif.

M. DUFRESNE.-Avec plaisir; mais
comme j'ai la fale basse, vous allez
me conduire à une place où je
pourrai prendre un verre d'hui-
tres.

'EcMEvN WILSON. - Ah prout 1
vons allez prendre quelque chose
de plus fort que çà. Avant de son-
per il n'y a rien comme l'étoffe dui
pays, un bon verre de whisky blanc
avec de l'absinthe de jardin.

M. DUFREsNE. - Il y a une difli-
culté, j'ai des dames avec moi.

L'EcuEvN GRENHR.--Il n'y a pas
de soin, conflez-les à l'échevin
Thibault. Il les r"nduira à un bon
hôtel Il est populaire parmi les
dames depuis son voyage à Essef.

l'EcnEviN GAUTHIER. - Dépê-
chons-nous, allons au plus près,
chez Lalonde, sur le carré Chaboil-
lez.

L'ECHEVIN LAnrRGE. - Bon, ça
c'est par«er. " Never say die "

Tous se rendent chez Lalonde,
tous prennent un coup mais quand
il s'agit de payer, le maire et les
échevius se fouillent, pas un n'a
c'te coppe.

M. DuFRFsE.-Pas possible, vous
êtes tons cassés ?

LE MAin. - Oui, Du fresne, c'est
comme çà. On a un rôdeux de gou-
vernement à Québec. Il parle bien
de faire vendre toute la ville de
Montréal. Il commencera par nos
meub'es et nos habillements, en-
suite il finira par nos maisons. C'est
pour payer son chemin de fer de
Terrebonne.

M. DUpREsNE.-Ah 1 oui da oui 1
UEc HEvrN CHA Uss9. - Et il veut

nous faire payer des débentures mal-
gré nous

LE MAIRE.-Non contei.t de faire
vendre nos ropri-tés, le gouverne-
ment veut me forcer à signer des
déb. ntutes. C'est ce que je ne ferai
jamais. Je l'ai juré, n'est-ce pas
Grenier ?

L'EcuEviN GRENIEn. - Oui, c'est
vrai ; il l'a juré sa grande conscien.
ce du ban ieu.

L'ECHEVIN GÉNÉREUx. - - Y a pas
de crainte à y avoir. On se laissera
pas mener, si on l'essaie ça me

rend, moi, pour faire sortir les vo-
ontaires, et ça fera pas un pli t

M.DUFR EsNE.-Ça . va pas mieux
chez nous. Mon homme d'affaires
est un nommé Charron qui a chan-
gé son nom en celui de Cartwright.
fil nous a fait perdre beaucoup d'ar-
gent. Il m'a donné juste le prix de
mon passage et une couple de pias-
tres pour m'amuser.

L'EcHavîN MÉLANçON. - J'ai un
plan. Payez cette traite, M. Dufres-
ne, après ça vous viendrez avec
nous dans mon quartier et on vous
paiera à souper. Nous encourage-
rons les hôtels canadiens. On ira
chez Caspel.

L'EcHEviN RonEnT.-Oui, mais il
nous faut toujours un peu d'argent.

L'EcHEVIN CHAUSÉ.-C'est facile
d'en avoir; les pawn shops sont
encore ouverts. On y portera le
collier du Maire et on pourra raiser
dessus deux ou trois piastres.

L'EcHEiN LABERoE.-Ça c'est une
idée, allons-y.

M. Dufresne éternue violemment.
Un reporter du STAn prend des no-
tes.

M. DuFnEsN.-S'il vous plait ne
faites pas attention à cela. Vous
n'attacherez aucune signification
politique à cet acte de ma part.

M. Dufresne prend son mouchoir
et se mouche avec succès. La con-
pagine sort de l'hôtel. pour aller
fêter l'arrivée de leur ami.

JOACHIM.

CORRESPONDANCE.

Québec, le '12ème jour de Fé-
vrier '1878.
MON CHER CANARD,

Tu piques ma curiosité. Quelle
est donc cette illustre cane du jar-
din Viger, qui semble t'aimer
d'amour tendre, Est-ce une noble
cane, une cane distinguée? trace-
en un portrait que je puisse la con.
naltre un peu. Je vois aussi une
JEUNE LECTniCE qui répond à la
question posée par le Canard iqu'-
lest-ce que la femme); cette jeune
personne me 1 arait toute humble
et toute sage, elle sera une bonne
mère de famille.-Beau Canard,
mon ami, lu ne saurais trop aimerle
beau sexe. Un ancien a dit qu'il
y a quelque chose de divin dans la
femme (inest in femina quid divi-
num) et il a raison. Nous autres
Gaulois et enfants du Pantagruel,
nous les aimions beaucoup pour les
plaisirs qu'elles nous donnent, pour
leur délicatesse de sentiment, leur
esprit fin et délié, leur nature toute
gracieuse Enfin je sais à qui je
parle, illustre Canard.

En ce temps ci je me trouve
dans la débine, ayant fait dernière-
ment des achats assez couteux.
J'ai fouillé mon portefeuille, il est
vide. J'ai retourné mes poches,
elles sont vides. Je me suis abais-
sé jusqu'à visiter de vieux panta-
lotis. il sont vides Sacrebleu I
Singbleu I Tetebleue I vais-je être
oblige d'aller trouver mon Sbvlock?
Non, mille fois non. D'ailleurs,
pourquoi me tourmenter? Je mé-
prise le vil métal. L'or i: spire des
crimes, il fait les grands criminels.
Pourquoi les rois aiment ils lents
tronesf c'est parcs que les trônes
donnent de l'or. Pourquoi y a t.il
des brigands dans les cavernes, des



détroubseurs de grand chemin?
c'est à cause de l'or. Pourquoi les
peuples se font-ils la guerre ? c'est
pour de l'or, pour l'ambition d'un
ministre qi veut le l'or. Pourquoi
tout le imI"nde marche-t-il dans les
rues ? c'est pour de l'or. Vil mé-
lal I L'or détourne l'esprit des b tles
idées, de- principes élevés, de la
poésie, et des beautés (si inconpa-
rables pourtant) de la nature. Mé-
tal ignoble! métal odieux ! Une
chanmièrîre et mon creur, voilà ce que
je dirai toujours. Oui, on est heu.
reux dans une chaumière, avec li
foi du charbonnier. Un poète n'a-
t-il pas dit:

Ni l'or ni la grandeur ne nous
rendent heureux ?

On connait ceux qui roulent sur
l'or; ils disenlt qu'ils peuvent tout
acheter, que tout se vend st s'a-
chèlte, que le monde est un hazar.
et que Plutus a toujours été le dieu
doré du genre humain. Ces gens
n'ont pas lu Senèque, cet ecrivain
que les pauvres seuls estiment.

Décidément, je méprise l'or. Je
te vois lever ta patte d'un air de
doute, et tue renvoyer au renard
de La Fontaine, pour qui les rai-
sins sont trop verts ; je t'avoue qu'il
y a un peu de vrai là dedans. Aussi
quand je serai plus fortuné, je t'é-
crirai un panégyrique du luxe et
des richesses.

Pour aujourd'hui, je vais m'en
dormir sur Senèque-

POLYCAnPE BARDANCIU.

MYSTIFICATION.

Les faits qne nous allons relater
se sont passés tout _dermièrement
dans une localité qui n'est p1s a
deux cents lieues de Monti éal. Un
jeune homme rempli d'aspirations
soupirait après le moment ou il
pourrait conduire sa dulcinée au
pied ds autels et lui jurer amour
et fidélité éternel e. Les choses en
étaient rendues au p-int qu'il ne
manquait plus que le consentement
des parents, de l'objet de ses réves,
et la " grand" deimaide," cérémo
nie exigée par l'antique et solennel
usage, était fixée pour le soir.
Comme tons les a onreuî, notr'
jeune homme voulait faire les cho-
ses en granîd, et il lui semblait
qu'une b ie de raisin, agrémentée
d'une bouteille du meilleur Mar
tel, n'était pas de trop pour la
fête. Les meilleurs dcpôts furent
visités tour-à-tour, et ce qu'il desi
rait fut t: ouvé, acheté et payé au
comptant. C'etait pesant, ou pli-
tô embarrassant., et notre amon-
reux obiint l'aide d'un camarade
qui ne denaudait pas mieux que
de litu rendre service, lans les cir-
constances. L'oil vif, d'un pas al
lègre, on se rend ai legis du lit fu-
ture, qui attend aixieusi*menit à la
fenêtre et s'eiipresse d'aller adm .t-
tre les nouveaux venus. Par pré-
ambule, pour' se donner du ton, et
s'attirer les bonnes g-àces de la
compagnie, n- tre héros suggère à
son aimi de traiter, et celui ci, tout
fier du rôle imIJo'talt in 1.i a eté
dévolu, sort la bouiele - t proeède
à la décachuter. Un tressaillemen
de neî fî la lui fai echappier et elle
va se briser à ses pietds. Preuier
contre- teim ps, que tous les assistants
s'empressent d'excuser, et dont on
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Le Terminus, les Work Shops et les' Repair
Shops du Chemin de Fer du Nord a Montreal

VUS A VOL DE CANARD.

se console aisément à la vue de la
boite aue le glorieux prétendant
avait encore sous le bras. Celui-ci
saisit la sitiationi du premier coup
d'oil, et veut r'-parer sur-le-champ
la gaucherie de son lieutenant.
D'un air assuré il pose la boite sur
ses genoux et fait voler en éclats la
faible couverturo qui rec uvre le
raisin. Mais ô horreur 1 au lieu du
fruit de la vigne, c'est du hareng
bou'ané i Tout le monde est inter-
dit, la future jette un regard cour-
roucé sur les deux compagnons
d'infortune, qui retraitentt. sans
mot dire, chacu. de soi côté, et
c'est ainsi que se termine cette
" grande deinand, " qui devait
sceiler le binlieur de deux aimonu-
reux. Morale : assurez vous, quand
vous faites voire provision poti' les
fatucailles, que c'est du raisii qu'on
"on's vend et ion du hareng bonca-
ié.

AUX CORRESPONDANTS.

LucEN JI-UoT. Voire chronique
pari-nonne n'est pas assez épiwée
pour le CANARD. Envoyez-le au N&-
'rioNAL.

Lgn..-Nous ne tenons pas une
agence mîtrimoniale.

C. P -Votre explication du re-
bus No -2st bon'ne. Si vous trou
vez celle du No 3 nous vous donie-
rans six mois d"abonnement.

COUACS.

Les alonnés du NouvEAu MoNDE
sont bien à plaindre. Ils n'ont al-
pris la mort de Pie IX que trois
jours aprèdque la nouvelle eut én.'
publiée dans les autres feuille,
françaises Le NouveAu MONDE n'a
pis voulu pardonner à la MINER VS
d'avoir anioncé le fait avant lui.
Pour consoler se< lecturs de l'igno.
rance dans laqielle il les avait lais.
sés 1 re suij, t, il leur dit avec un
grand série'uîx que la cour romain'
n'avait euvoyé à Mgr. de- Montréal
encune dépéche otlici.'lle. Quel
plaisir c'eût été pour notre confrère

de publier le texte d'une dépêche
spéciale de Rome et de passer polur
l'organe pontifical de Montréal I
Mais, bernique, an bout d trois
jours, pas plus de dèpêche que sur
la maiu. Le NATIONAL, de son côté,
a fait l'incrédule pendant vingt-
quatre heures. Pour imiter ses con-
frères il a mis ses colonnes en
deuil, mais malheureusement l'en-
cre libérale n'a pas voulu adhérer
sur le revers de ses filets usés. Le
deuil du NATIONAL était un affreux
gâchis.

LA PELLE, LES P[NCETI'ES
ET LE SOUFFLET.

Imaginez-vous une jeune dame
de la rue Lagauchetière d'un assez
beau monde, mariée à un mar-
chand bien connu.

Nous l'appellerons madame
Fromenthal, si vous le voulez,nmis
nous ne tenons pas à ce nom plus
qu'à un autre.

Madame, Fromenthal, fort bien
apparentée en bas de Quebec, a l'ha-
bitude d'aller passer de temps en
temps. h it jours à la campagne
chez nue de ses sSurs.

Pendant cet entr'acte de la vie
conjugale, l'imprudente laisse son
mari seul avec sa servatte qui est
fraiche comme une cerise de
France.

Precisément cîtte fille ressemble
tant à une cerise qu on aime à cro-
qu'elle a inspiré des idées de jalou-
si' a sa maitresse.

La jalousie rend souvent fort in-
génieux.

U-. jour, avant de faire l'un de
ses petits voyages, madame Fro-
monthal pass à la cuisine. Elle la
prend la pelle, les pincettes et y
.oufflm't, puis, allant au lit de le
jeune fille, elle y glisse adroitement
les trois objets.

A l'heure dite, elle sort ensuite
avec son bon mari, lequel, suivanit
l'habiLnde, l'accompagne jusqu'à la
gare Bonaventure.

Deux jours s'écoulent.
Sur la fin du 'deuxième jour, ma- i

dame Fromentha revi.nt comme
une bombh, disant qu'elle n'a pas r
pu rester plus longtemps.

On est à la nuit tombante.
Madame Fromenthal est bien fa-

tiguée; elle mange peu. Le souper
fini, elle a la fantaisie d'aller à la
cuisine pour indiquer une tisane à
faire. Mais il n'y a pas de feu, et
elle ne trouve pas la pelle, ni les
pincettes, ni le soufflet.

-Allons, pensa-t-elle, je ne m'é-
tais pas trompée.

Sous un prétexte frivole, elle
gronde alors la servante.

-Mon ami, dit-elle à son mari,
la servante est de plus en plus né-
gligente.

-Mais non,chère amie; je te jure
que nous avons une fille fort gen-
tille, très.rangée. Jamais elle ne
sort le soir. Jusqu'à minuit, au
moins, je l'entends souvent travail-
ler à la cuisine.

-En es-tu sûr? -riposte madame
Fromenthal avec un sourire étran-
gement seritateur.

-Mais assurément, chère amie
-- larcelline, où sont donc les

pincettes ? Je voudrais remuer ce
charbon.

-Madame, je ne sais ce que ça
veut dire. 11 y a deux jours que je
ne les trouve pas. Demandezàmoi-
sieur.

-Oui, chère, répond monsieur;
nous les avons cherchées partout.

-Vraiment, Marcelline? Eh bien,
venez avea moi, je vais vous faire
voir où elles sont. •

En même temps elle la conduit à
sa chambre.

-Tenez, ajouta-t elle, voilà deux
jours que vous couchez dessus. Or,
vous comprenez qu'une fille qui à
le sommeil si dur ne peut pas de-
meurer chez moi.

Ainsi, faites votre paquet; on va
régler votre compte et vous parti-
rez.

Voici un procès verbal dressé par
le garde cl mpétre du village de...
Il est authentique.

Une bonne fermière se plaint
q'une dinde lui a étè volée. Elle
aperçoit chez sa voisine un volatile
de Ir.ome encolure. - Voilà ma
dinde, sécrie-t-elle.

Non pas, dit l'autre; elle est à.
moi.

Et chacune d'affirmer son dire..
Laquelle croire? L'auitorité était.

certes dans un grand embarras.
-Elleestàmoi,dit la fermière;

ma pauvre dinde... qu'on la ramène
dans ma cour, on verra bien, elle ira.
se percher dins tel endroit qu'elle
affectionne.

"' Obtempérant alors aux réquisi-
tions de la dame X...,- je cowie le
procès verbal,- nous nons sommes
transporté, accompagné de la dite
dinde, dans la 'our de la requérante,
-t là, on présence de M. le maire
ceint de son échar e, et de nous
garde champètre de la commune,
la dinde susénoncée A RENDU HoM-
MIAGE A LA énRmIT. "

Saisissez-vous bien le tableau ?
Les deuy commères exalté--s, mena-
çanites, M. le maire eeint de son
éciharpe, des tètes curieuses passant-
par la porte entre-baillée, et au mi-
ieu de la cour la dinde, un instant
hésitante et intimidée par une si
nomhreuse assistance, mais se re-
nettant vite, et- grave, recueillie,
solennelle, gagnant son perchoir fa-
rori, et de ce lieu élevé rendant un
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éclatant hommage à la vérité.
N'est.ce pas là l'antique jugement
de Dieu et le chien de Monta gis
n'a-t-iI pas été dépassé par la dinde
de Bouzy-le.Tetu?

0 amateurs de vers badins, où
êtes-vous? quel sujet charmant pour
un imitateur de Gresset !

Nous recommandons à nos lec.
tours la maison de hardes faites de
MM. Laî'gevin etMonday, 114, rue
Notre-Dame. Ces mes iurs sont
des tailleurs d'un mérite reconnu
et leur ouvrage est toujours garan-
ti. Leurs prix sontt des plus modé-
rés et ils mériten t l'encouragement
dtu public.

Les repasseuses ont toutes un
ami: c'est " l'anmi dont" elles se
servent pour travailler.

Le pot le plus respectable après
M. de Bon part c'est le " pot Agé."'

*
Les der. iëres dépêches mandent

que la flotte anglaise s'apprête à
nombarder Constantinople où les
hordes moscovites promènent la ter-
reur dans tous les quartiers. Cette
nouvelle n'est pas aussi importante
que l'annonce de Dubuc Désau-
tels & Cie, vendant leurs chapeaux,

pelleteries, etc, à des prix qui dé-
lent toute concurrence. Rappelez.

vous l'adresse, No. 217. rue Notre-
Dame, et 583, rue Stc. Catherine.

*
M. C. Robert, chapelier et man-

chonnier, 60, rue St. Laurent, offre
des avantages réellement extraor-
dinaires au public en lui vendant
dem chapeaux de soie qu'il fabrique
lui-mêmîie à meilleur marché que
ceux qui sont importés. Nous avons
vu nous même l'ouvrage sorti des
ateliers de ce monsieur et nous
pouvons dire en toute sûreté que
potr le fini du travail et l'élégance
fashionable de leur forme les cha-
peaux de soie de M. Robert sont
sans rivaux. N'oubliez pas l'adres-
se; Gu, rue St. Laurent.

Quoiqu'en dise l'Almanac Ven-
nor le printemps est arrivé si l'on
en juge par une enseigne en gros
caractères dans la vitrine d'un ma-
gasinet sur le haut de la rue St
Laurent :

SUCQUE NoUvo DE sEr ANE.

*
Au tribunal:
Le Président.-Prévenu, avez-

Y0os quelque chose à ajouter ?
-la'foi, non, m'sieu le Prési-

dent I si j'ai filouté c'était par habi-
tude. Chacun a ses petits moyens
pour vivre les uns de leurs rentes,
lesautres &e leur travail; moi, " je
vis de vos poches I"

En tre amis:
-Oh lale i qu'est-ce qu'il y a

donc dans c'te chienne de galette ?..
-Ah i ah i c'est vous qui l'étes I

Y en a, pour pas -payer de champa-
gne qu'avalent la rêve 1 Alors, moi,
j'ai rait mettre à la place un clou à
crochet l... comme ça, pas moyen
d'frauder I

B-diBUS No. a.

EXPLICATION DU REBUS No. 2

La maison Pilon vend souvent
au-deisous du prix coutant.

La maison-pilon-van sous vent
au dessous du prix coûtant.

MACHINESA COUDRE
A vendre de $15 à $80, payables à

la semaine, chez
J. PILON, 10'7, rue St. Laurent
16 Févrior.-m . 20

J. B. LARUE
TAILLEUR,

93, - RUE NOTRE-DAME, - 93

'routes les commandes seront exéîcitées
avec promptitude et d'après les dernières
modes. Tout ouvrage sortant de cet éta-
blisscmont est garanti.

Montréal, 9 Février. 19

MAISON ST. DENIS
a.- JE O B"l Asent.

42 et 44, Rue Bonsecours, et 97,
Rue du Champ-de-Mars,

Montréal.

Cette maison so recomman !o au public
pour plusieurs raisons:

Io-Ce Restaurant est conduit d'après le
système parisien et le cher de cuisine est
d'une habileté bien connue.

2o-Les repas sont servis a toute heure
et le menu qui est des plus variés satisfe-
ra les plus difilciles.

30-Les clients sont toujours sûrs de
trouver sur la carte les primeurs de la;
saison.

4o-Los vins, les liqueurs et les eaux-de.
vies sent de première qualité ut importécs
spécialement pour ce restaurant.

So-Les prix sont modérés.
Nous engageons le public à aller visiter

ce restaurant.
7 Décembre. Io-um

FI L. [eCAVALI[B & Ciel
IhPORTATEURS DE

MARCHANDISES
SECHES

Françaises, Anglaises et Américaines
EN Gnos ET EN DÉTAIL.

293,-RUE ST. LAUBENT,-293
Coin de la rue Mignonno, Montréal.

Assortiment complet de DRAPS, CASI-
MIRS, TWEEDS, Flanelles, Soieries, Bas,
Gants, Cravates, Rubans, Fleurs Françai-
ses, Chapeaux, etc., etc., etc., à des PRIX
REDUITS.
WiDépartement spécial de Modes i

Deux bons Tailleurs et deux bonnes
Modistes son-tinchés à l'établissement.

V. CASSAN

Graeur et Dessinateur sur 8ois
79, RUE NOTRE-DAME.

Commandes oxécutées-avec soin et à dos
prix modérés.

POUR PREUVE
Comme quoi nous avons vendu

extrêmement bon marché pendant
l'année qui vient de s'écouler, lisez
ce qui suit:

Nous avons fait des affaires pour
un montant considérable et surpas-
sant de beaucoup le montant des
années précédentes.

Nous avoua obtenu un montant
d'intérêt énorme, en payant toutes
nos marchandises au comptant.

Nous avons été d'une économie
sans pareille Idans nos dépenses.

Nous avons payé à nos employés
des salaires modérés et malgré tout
cela NOS PROFITS ont été SI PE-
TITS, que s'il nous fallait seule-
ment nourrir pendant un an LE
CANARD à même ces bénéflces, il ne
serait jamais en aussi bonne condi-
tion que la semaine dernière, lors-
que d'un SEUL COUAC, il a RÉ-
VEÏLLÉ tous les HABITANTS de
la PROVINCE DE QUÉBEC.

Mais en compensation de ces PE-
TITS PROFITS, nous nous sommes
ACQUIS, du public acheteur, UNE
CONFIANCE sans borne, et nous
lui saurons gré de cet encourage-
ment et de cette confiance en lui
continuant notre ATTENTION et
notre LIBÉRALITÉ comme par le
PASSÉ.

Nous prenons en même temps
l'occasion d'annoncer à nos nom-
breuses pratiques et au public en
général que les marchandises sui-
vantes viennent de nous arriver:

i caisse de Soiesaux couleurs les plus
nouvelles convenables pour toilettes
le soirées et autres.

i caisse de différentes marchandises de
fantaisie, telles que:

Frillings dans les derniers goûts
Mouchoirs en toile et en soie
Gants à couleurs nouvelles
Chiles d'Opéra
Corsets d'un genre tout à fait nouveau.

AUSSI:

2 caisses d'indiennes à rond blanc, su-
perbes dans leurs patrons et à des
prix sans précédent.

5 caisses de COTONS BLANCS.
t caisse à 5c la verge se vendant partout

ailleurs 7 et 8o
t " 7c " ' " eo0
I o " " 10 et L ic
t " Du " " " 1t 12c
t 4 100 " EXTRA " 15c.

500 pièces de COTONS JAUNES à $1
LA PILCL.

Enfin toute la balance de nos
marchandises d'hiver que nous
vendrons sans réserve et à des prix
excessivement réduits.

MgA l'Enseigne du Drapeau,
" Au QUATRE SAIsons" 07, Rue No-

kre-Dame.

J, ERBEAULT & cie,
Maison fondée en 1858

SALON de TOILETTE

Coiflres de tous genres pour Dames.
Spécialité do Coilfures pour Bals et Soirées.
Perruques perfoctionnues.
Toutes espèces d'ouvrages en Cheveux

exécutées par des artistes de première
classe.

Bains chauds et froids à toutes heures~ de
la journée No. 205, iue Notre-Dame.

J. BISAILLON.
2 Février. 18-k

524,-Rue Craig,-524

Le soussign6 offre à grande réduction
Poeles de toutes sortes,

Corniches et
Rouleaux de Rideaux

Barres d'Esoaliers,
Ustenailee de Cuisine

(En nouvelle falence " AGATE"
Chez

L. J. A. SURVEYER,
524, RUE CRAiG, MONTRÉAL.

15 déc.-12 sm

RECON NAISSANCE !
Nos lecteurs apprendront avec

plaisir que M. C. BEAUPRÉ, Chi-
misI', LICENCIg EN 1874 PAR L'Asso-
CIATION PHARMACEUTIQUE DE LA Pno-
viNcE DE QuÉEc, a réuni ses deux
Pharmacies en une seule, au

Nu, 629, Rue Ste, Catherine
MAISON VOISINE DE PILON & CIE.
Le seul désir de M. C. Beaupré, en agis-

sant ainsi, est de donner aux nombreuses
familles le la ville et des campagnes, qui
veulent bien l'encourager. une marque de
reconnaissance, en leur offra'nt une

Pharmacie de premiere classe
où elles puissent avoir tout ce qu'elles dé-
sirent, et être servies avec tout le soin et
le respect qu'elles peuvent attendre. il
n'est rien qui fasse tant do plaisir à M.
Beaupré qu'une visite à sau Pharmacie, ne
fût-ce que pour examiner son immense
assortiment, et voir qu'il fait tout en son
pouvoir pour mériter l'encouragement
qu'on lui donne. Son attention pour ses
pratiques et la modicité de ses prix son
sans doute le secret de ses succès.

22 Décembre. 12-m k

PARENT & FRERES
COURTIERs

Agent d'immeubles, Prêts sur Pro-
priétés Foncières, Hypothè-

ques achetées et vendues.
Bureau : 223, Rue St. Jacques

MONTREAT.
22 Decembre. 12--tm k

il. BERTIIELOT & Cia.,
Editeurs-Propriétalre

Bureaux, 79, rue Noire-Dame, (au-dessus
de chez Mathieu & Frère, marohands-
Epioiers.)


